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L I A I S O N , N " 1 2 2 L I V R E S 

r . w u f^ntp 
À PAS DE CHANCE 

Guy WARIN 

débarquera 
son gré, en 

VIVANT UNE CRISE ARTISTIQUE à quatre sous, le 
« grand » dramaturge franco-ontarien Gilles Sincennes, 
récipiendaire du Prix du Gouverneur général pour un de 
ses textes, s'apprête à assister, la veille de ses quarante ans, 
à la première de sa huitième pièce, Le cheval de race, une 
œuvre qui « se veut une exploration du sens 
de la vie privée à une époque où celle-ci 
disparaît à un rythme effarant ». L'évé­
nement a lieu à Toronto, sa ville natale, dans 
un théâtre où le directeur artistique coince 
habituellement dans sa saison une création 
a u d a c i e u s e e n t r e un M o l i è r e et un 
Tremblay... C'est un triomphe, si l'on se fie 
à ce qui est écrit. « Un véritable chef-
d'œuvre », si l'on veut bien croire un 
spectateur enthousiaste. Un succès qui, au 
dire du metteur en scène, mériterait d'être 
montré aux Montréalais . Sincennes 
effectivement à Montréal, mais contre 
catastrophe : sa femme Sophie, mère de deux mômes, 
sculptrice en retraite forcée, le foutra à la porte pour des 
raisons grossièrement vaudevillesques. Il trouvera asile 
chez un ami poète à cinq cennes né à Windsor. Il se fera 
des amis à rabais, des « réfugiés culturels » comme lui. 

Les « exilés » dont il est question dans 
ce sixième roman de Daniel Marchildon, 
ce Franco-Ontarien non exilé, ce ne sont 
ni des travailleurs immigrés ou des 
dissidents qui ont été contraints de quitter 
leur pays pour des raisons politiques ou 
économiques, ni des expatriés qui ont dû 
apprendre une nouvelle langue et changer 
leur façon de bouger, de manger, de 
s'habiller. Les exilés de Marchildon sont 
des artistes franco-ontariens qui, voulant 
pleinement pratiquer leur art, ont utilisé 
les moyens à leur disposition pour le faire : 
partir à Moscou, oups ! Montréal. Ce sont 
des incompris ou des mal-aimés, ou encore 
de grands rêveurs, qui, se sentant à l'étroit 
ou tournant en rond dans leur milieu fermé, étouffant, 
trop petit, ont choisi ou ont été forcés de partir vers un 
monde meilleur en sautant une rivière. Hop là ! 

Nous ne serons pas comme Sincennes : « trop poli, 
trop bien élevé, trop ontarien ». Ce roman est superficiel, 
banal et bancal. Le récit manque foncièrement de rigueur, 
reste constamment à la surface des choses, arrondit les 
angles sur bien des points, tout en n'hésitant pas à utiliser 
parallèlement un langage bourré de métaphores stéréo­
typées qui font beaucoup de bruit pour rien et qui, par­
tant, finissent par taper sur le pompon. Exemple : « Même 
si Montréal représentait un étang immense, avec d'innom-

« L 'EXIL , C ' E S T ÇA. 

M U T I L A T I O N . 

C E N S U R E . 

C U L P A B I L I T É . » 

N A N C Y H U S T O N , 

Nordperdu 

brables méandres et nénuphars, Gilles voyait bien qu'il y 
resterait une simple grenouille. » Expressions remâchées 
par-ci, formules bien usées par-là, des syntagmes figés en 
voulez-vous, en v'ià : « Aide-toi et le ciel t'aidera », « Plus 
québécois que ça, tu meurs », « Qui risque rien n'a rien ». 

Et ça continue comme cela pendant des 
kilomètres... Lorsqu'un poète écrit des vers 
aussi ridicules que « Rosemont, rose 
bonbon » et lance dans une conversation 
que « le malheur des uns fait le bonheur des 
autres », ce n'est pas très rassurant pour 
l'avenir de la poésie. De plus, rarement a-t­
on vu autant de précisions inutiles dans un 
livre qui se prétend un roman : « CBC, la 
télévision anglaise de Radio-Canada », 
« Liaison, le magazine des arts et de la 
culture en Ontario français », etc. Le 

tout cela est amené sérieusement, sans ironie 

L E S 
D A N I E L 

E X I L É S 
M A R C H I L D O N 

comble 
aucune. 

Or, les malins et ceux qui ont un sens de l'humour bas 
de gamme pourront, s'ils le veulent, s'amuser à identifier, 
dissimulés parmi les anecdotes, les calembours et autres 
entourloupettes linguistiques et biographiques, les noms 
réels de certains personnages fictifs : le « romancier 

baveux » Donald Péloquin, le « poète 
robineux » Marcel Lebœuf, l'artiste 
peintre Myriam Lacelle, l'étudiant 
universitaire Stéphane Dufour, la musi­
c ienne et c h a n t e u s e Céleste St-Pierre. 
Rien ne va plus ! 

Enfin, devant tant de clichés, le récit 
laisse peu de place aux surprises, il va sans 
dire. Il aurait sans doute gagné en pro­
fondeur et en intensité, non pas en 
sondant plus à fond l'intimité des person­
nages, mais en s'attachant à développer 
l ' intériorité des personnages sur leur 
situation particulière d'« exilés culturels ». 
Car traiter l'exil - l'un des thèmes majeurs 
de la littérature contemporaine - de façon 

aussi superficielle est un manque profond de respect 
envers les « vrais » exilés et l'art du roman. | 

Daniel Marchildon, Les exilés, Ottawa, Le Nordir, coll. 
« Rémanence », 2003, 141 p. 

Guy Warin est né à St-Eustache, a étudié à Montréal et vit 
aujourd'hui à Ottawa. 


